
EE_~ _____ -

i 
! • 

............. " ................... "II\.~ 
• AlIf1(ZD. - 1(0 18.571 t. 

MARDI 

3 
JANVIER 1928 

, Sa.inte Geneviève , ..................................... _ ............... . 
__ 1 

REVELATIONS 
,SUR GLOZEL 

-----------------~~----------------

Les briques et les pots trouvés sont évidemment anciens~ 
mais moins que ne le pensent certains savants 

-------- ;>-....--~ ---------

C'EST CE QU'EXPLIQUE 1\1. FRADIN, DE LYON, 
COUSIN DES FRADIN DE GLOZEL 

IIIIII~iïll)~ li~ijïllij(lnï) 1111 
140677 

Lyon, 2 janv. (de notre env. spéc.) 
On a jusqu'ici proposé de l'énigme 

de Glozel trois séries d'explications. 
Les premières reposent sur l'authen­
ticité néolithique du gisement; les 
secondes y situent la mystérieuse 
officine d'une magicienne du pré­
moyen âge; les dernièrts n'hésitent 
pas à conclure à une mystification 
dont le jeune E. Fradin pourrait être 
l'auteur ou le complice. 

Voici cependant une quatrième 
théorie dés choses de Glozel. Elle 
n'émane ni d'un savant ni d'un 
homme qu'on pourrait taxer d'avoir 
un intérêt moral ou matériel au suc­
cès de la thèse qu'il soutient, mais 
tout simplement d'un obscur employé 
de la société du gaz de Lyon: 
M. Claude Fradin, petit-cousin des 
Fradin de Glozel. 

Claude Fradin a vécu son enfance 
et. une partie de sa jeunesse à Fôr­
rières - sur - Sichon. De ces années 
déJà lointaines (M. F,radin a main-
tenant cinquante-six ans), iQ a con-

_® servé les souvenirs les plus préds~ 
C'est un homme intelligent, d'une 
opiniâtreté au travail peu com­
mune. Il occupe depuis trente ans 
tous ses loisirs à étudier l'histoire 
de sa petite patrie. C'est là toutes 
ses pas,sions, « son plus grand 
vice », nous dit sa femme, tandis 
que nous attendons avec elle l'arri­
vée de son mari, dans cette humble 
pièce de la rue Boileau qui sert de 
cuisine, de salon et de sahle à man­
ger à toute la familIe. 

Le cousin des Fradin de Glozel 
Mais voici M. Fradin. Dans sol1 

vis,age fatigué, il y a deux yeux 
clairs, pleins d'esprit et de loyauté. 
M Fra d i n est malheureuseme'Ilt 
as'sez sourd, et nous mettrions long­
temps à nous entendre sans les 
interventions tonit.ruantes de Mme 
Fradin, qui aide à la bonne mar­
che de la conversation, tout en sur­
veillant le repas de midi sur la vaste 
cuisinière ronflante. 

Le père est allé chercher ses dos· 
siers. Lui aussi, comme tous ceux 
qu'intéresse la grande question du 
Jour, possède des fiches sans nombre, 
des cahiers ,c.a,uverts de notes, des 
pl1'Mos d'objets glozéliens. 

Et il déroule ses histoires. Nous 
voici noyés sous les faits, SOIlo; les 
dates. Toute l'histoire de la région 
de Ferrières, toute l'histoire des 
Fradin s'évoquent devant nous avec 
un luxe de détails et une précicion 
qui, v rai men t, nous étonnent. 
Essayons de voir clair dans cette 
luxuriante chronique. 

Les Fradin de. Glozel sont donc 
des cousi ns de Claude FradiI), des 
cousins issus de germains. Leurs 
aïeux. communs étaient venus s'éta­
blir dans.la région de ~err~è!es, au 
début du XVII· siècle, VOICI dans 
quelles conditions. 
L'histoire de la tuilerie et de la poterie 

de Glozel 

Au XVIe siècle, fonctionnait, a 
Glozel même, une entreprise destinée 
à fournir les matériaux de construc­
tion des nombreuses et b e Il e s 
demeures qui s'édifiaient dans le 
pays. Cette entreprise comportait 
une tuilerie et une poterie situées 
dans le vallon actuel de Glozel, à 
l'endroit où la forêt était le moins 
dense et où la glaise se trouvait être 
de la meilleure qualité . 

- Cette poterie et cette tuilerie, dit 
le. père Fradin, ont existé à Glozel, au 
mIlIeu de nombreuses vicissitudes, jus· 
qu"à la fin du XVIII" siècle. Je me S(,"tt>-­
viens, en effet, qu'un jour de mon en­
fance où je me trouvais avec le père 
Séraphin, de Ferrières, sur la route qui 
va de Chevadrigou à Glozel, mon vieux 
compagnon, me montrant un tas de vieil­
les briques qui doivent s'y trouver en­
core, m'en expliqua ainsi la proven an­
c~: cc Tu vois, petit, c'est ici qu'il y a 
bIen des siècles on fabriquait les tuiles 

1 

pour le château de Montgilbert, oar la 
tuilerie de Glozel est d'une date beau­
coup plus rée,ente ... » 

Quoi qu'il en soit, la main-d'œuvre 
nécessaire à l'entreprise de Glozel était 
alimentée pendant le XVIe et le XVII· 
siècle, par des ouvriers du Poitou, mais 
plus spécialement d'Aunj,s et de Sain­
t.onge, qui s'en venaient ainsi à pied, 
tous les lundis de Pâque's, de leur pro­
vince loint.aine, vers les montagnes du 
Bourbonnais. 

Ils y travaillaient tout l'été au service 
des maîtres de Glozel. Les ancêtres des 
Fradin, qui se rattachent à un Jehan 
Fradin, « maire Il de Saint-Je,an-d'An­
g-ély. et pr~mi~r baron de Saintonge, se 
rendIrent amSl dans la région. Ils s'ins­
tallèrent d'abord à ~Uière, où ils ouvri­
rent une cantine destinée à offrir le gUe 
et le couvert aux maçons et potiers poi­
tevins. leurs compatriotes 

En i5G5, cppendant, le propriétaire dp. 
Glozel se trouvait être un certain de 
Rochechouart. connu sous I.e sobriquet 
de CI seig-neur du bâtiment ». Ce sobri­
quet lui avait été donné en raison de son 
industrie principal~. Le IC seigneur du 

Une des briques de Glozel. 
(Au bas, on lit aisément Closet, orthographe 

l
, ancienne de la Jocalité) 

bâtiment li alimentait en tuil.es et pote-
1 ries de toutes espèces une petite armée 
protestante campée ft la Paeaudièr.e. 

Cette armée, ayant été mise eli d@J;'ou~ 



au ?ombat de ChampoHy, en 15G7, 
replIa sur Vichy en pa san t par Ferriè­
re~ et par Gl.ozel. Les chefs huguenots, 
qUi ne voulaIent pas que l'exploitation 
èe Glozel tombât aux mains des catho­
llques, la firent incendier et dévaster. 

Le « seigneur du bûLiment li s'achat'ua 
à rétablir, après la tourment.e, l'indus­
trie de Gloze!. Tuil' et poteries étaient 
devenues encore plu né cess ires dans 
un pays r3.Yagé par les guerres de reli­
gi'Ûn. 

II mourut en fjOO. ~I\1is l'industrie de 
GIozeI e perpétua encore pendant deux 
cents ans, .iu -qu'à l'année i 177, où mou­
rut chez son gendre. à PcrrH'res, le der­
nier reJeton de l, famille de Gloze1, Ù 
qui ces propriétés avaient flli par 
échoir. 

!.es briques et leurs inscriptions 
ILe père Fradin en ayant IL-:i avec 

son historique, nous lui dema~dons : 
- Que sont donc pour vous les bri­

ques trouvées à Giozei ? 
- Des restes: nous répond-il, de l'an­

cienne exploitation. Pas aut1'e chose. 
Quelques-unes remontent sans doute aux 
ravages des guerres de religion, mais il 
y en a aussi des temlJs qui suivirent. 

- Et les lettres qui se trouvent uur 
certaines d'entre elles, les fameuses let­
tres de l'alphabet glozélien ? 

- .Te ne suis pas grand clerc en " s 
choses, dit JI. Fradin. Considérons tout 
ete mt!me cette brique où l'o~t a craint 
de deL'oir lire Clo et. Il n'y a pas de 
doute pour moi. C'est bien Closet qu'il 
faut y lire. Cette orthom'aphe c01'rcspond, 
du re te, à une anCiCn1îe prononciation. 

Au-des u' (le Clo et, je n'hésite 1JI1S 
non plu$ à lire une date : 1720. A droite ,1 

de cette date, il y a un ?'ond avec une 
croix qui co?'pespond simplement il une 
marque de fabrique. 

Quant aux autres slgnes grav~$ sur la 
ln'tque, ils constit u.aient certainement, 
pour un contremaUre à peu près Wet­
tl'é, un moYen de noter les commanrles 
qui lui étaif'nt transmises. La tuile lout 
entip1'e n'est autre chose qu'u.ne c,r;pèce 
(le bulletin de commrrndp où, les T ,·e­
présentent des tuiles et les X des car­
reaux. Le, autres si{1nf's sont sans aucun 
doute des chif!1'es mal (aUs, de,~ indica­
tions de clif'nts . C'est pom-quoi il 11 a des 
b1'lquel> plus ou moins cuites. A l'or,gine, 1 
celles ou les gens cfe Glozel noflJifnt les 
Ordl'8S ele le1.l1's clients ou de leurs pa­
tJ'ons ne devaient pas ~tre cu'îtes. QUel­
que.~-tlnes, ensuite, ont pu i!t?'e mises au 
fouT' tffle, queUes, moi,q c'est certaine­
ment le plus petit nombre ... 

ots à tête de mo 

Et les pfJ ,ae-.. orr t = J'ai 'to1ljeur entendu dire, r~Plon(j 
JI Fraàin quc l'Industrie de la tem.ure 
avait été égalempnt très développée ([a,ns 
le ays. J'al. du resle, trouv/J dans 
lJœu~re d'un 1'o!lâgeur savoyard norr;mé 
Goël.lit:, qui vi,<:ita, e~ 15:'>6, ma p~Vlnc~ 
tU/tale, la eonfirmntwn absolue e ce 

dites. . t . tures 
La (abrication des dWC1'ses em 

exîgeait l'emploi d'acides extrêmement 
dangèreux, tlrés ou non de la chau.x. 

Et, de même que de nos .Jours, o!,- ~ns= 
r,t (1 poison )) sur les (wles qU'L con 
~tennent des liquides vénén~ux, de m~me 
que nous Y coUons des étlq11:e~tes avec, 

al (o·s un crOtte et cle71 ttbws entre-
t'OiséS ' de m(!rne hOS ancetres modelère~t 

, sommàiremellt, en forme lte tét.c de mor , 
, les pals qui 1·ccélaieTit les astdes de la 
~ teinture. C'était une ,aç~n d averUr, les 
• irn rudents qui se trOUlJaW11t 1!armi ce~t.e 

fotze d'illettrés qu'il ne rallatt pas 1 • 
t cher a ces va es, sous pe~ne de m,orto 
( _ II Y a aussi les ammaux gravés '/ 

__ J'OllS m'en demandez .bien lo~g, dit 
on riant le pc;rp. Fradin. Lalssez-T?ol ?U9 
donner tout <le m me '.ln détail .~! a 

. -peut-être son import~nce, ~lon blsawul 
'et on 1risaïeul étL len~. en 1750, rné­
. ta-yers d'une riche famIlle connue sous 

le nom de de~ Rennes. Ces des Rennes 
eurent, en 1797, tous leurs meubles v~n­
dus à l'encan, Il s'y trom'ait des obJet~ 
marqués aux fli'meS de, l~ur blason, qUt 
représentait un renne . .T m .notamment vu 
dans mon enfance, à Fe1·nèr~s, de n~m-, 

e . . s où é a'L t dessmée 
œ ongues 

cornes ... 
Telle est lu théorie de Glozel 

:con: me' la conçoit un Fradin et un 
for honnête homme. 

Quelle qu'en. oit la valeur, tUe 
,aura au moin introduit un J!e.u de 
franche bonl1omie et de malICIeuse 
gaieté dans un sujet qui ne laissa~t 

.. pas d'en manquer un pE:.U depUIS 
_ quelque temps. - J eau Pagès. 
~ ~--------..a .... -----:,,---


